
l’obliquité de l’écliptique ; il exhortoit fes difciples à 
étudier Y A ftron om ie , non par Ample curioüté, mais pour 
faciliter aux hommes les voyages, la navigation,

Meton vers la quatre-vingt-feptieme olympiade, pu­
blia le cycle de 19 ans, appelle E n n é a d é c a té r id e . Dans 
la cent vingt-feptîeme olympiade, Aratus compofa fes 
Phénom ènes par ordre d’Antigonus Gonathas, fils de 
Démetrius Poliorcetes, & fuivant les obfervations aftro- 
nomiques d’Eudoxe, difciple d’Archytas de Tarente & 
de Platon, qui avoit été quelque tems en Egypte pour 
«’inftruire à fond de V A g ro n o m ie .

Cependant Vitruve expofe l’établiffèment de Y A ftro ­
nomie en Grece d’une maniéré un peu differente. Il 
prétend que Berofe Babylonien l’apporta dans cette con­
trée immédiatement de Babylone, & qu’il ouvrit une 
école d'A ftronom ie dans l’île de Cos. Pline ajoute, l iv .  
F I L  chap. x x x v i j .  qu’en conlidération de fes prédi­
rions furprenantes, les Athéniens lui éleverent une tla- 
tue dans le G ym n afiu m , avec une langue dorée. Si ce 
Berofe eft le même que l’auteur de l’hïftoire chaldéen- 
ne, il doit avoir exifté avant Alexandre.

Après la mort de Pythagore, l’étude de PAftrono­
m ie  fut négligée; la plupart des obfervations célelles 
qu’on avoit apportées de Babylone fe perdirent, & Pto- 
lomée qui en fit la recherche, n’en put recouvrer de 
fon tems qu’une très-petite partie. Cependant quelques 
difciples de Pythagore continuèrent de cultiver Y A ftro- 
m ie  : entre ces difciples on peut compter Arift arque de 
Samos.

Ce dernier eut une haute réputation vers la cent 
quarantième olympiade, & il fuivit l’hypothèfe de Py- 
thagore & de Philolalis, touchant l’immobilité du fo- 
leil. Il refte quelques fragnaens de lui, fur les gran­
deurs & les diftances du foleil & de la lune.

Archimede vîvoit dans le même tems, & il ne fe 
rendit pas moins célébré par fes obfervations, touchant 
les folllices & les mouvemens des planètes, que par 
l’ouvrage merveilleux qu’il fit, dans lequel ces mou­
vemens étoient repréfentés.

Démocrite & les Eléatiques ne firent pas de grands 
progrès. Metrodore croyoit la pluralité des mondes, 
& s’imaginoit que la voie laélée avoit été autrefois la 
route du foleil : Xenophanes difoit que le foleil étoit 
une nuée enflammée, & qu’il y en avoit plufîeurs, 
pour éclairer les différentes parties de notre terre,

Leucippe enfin prétendoit que la violence du mou­
vement des étoiles fixes les faifoit enflammer, qu’elles 
allumoient le foleil, & que la lune participoit peu-à- 
peu à cette inflammation.

Chryiîppe chef de la feâe des Stoïciens qui fe forma 
400 ans avant Jefus-Chriff, croyoit que les étoiles, tant 
fixes qu’errantes, étoient animées par quelque divinité.

Platon recommande l’étude de 1 'A ftronom ie en di­
vers endroits de fes ouvrages : mais il ne paroît pas qu’ 
il ait fait aucunes découvertes dans cette fcience : il cro­
yoit que le monde entier étoit un animal intelligent.

Ariftote compofa un livre fur l’A ftro n o m ie , qui n’eft 
pas parvenu jufqu’à nous. Il croyoit comme Platon 
que l’univers & chacune de fes parties étoient animées 
par des intelligences. 11 a obfervé Mars éclipfé par la 
lune, & une comete. Les écoles de Platon & d’Ari­
ftote ont produit divers aftronomes diftingués. Tel é- 
toit entr’autres Helicon de Cyzique, qui pouffa l’étu­
de de Y A ftron om ie , jufqu’à prédire une éclipfe de fo­
leil à Denys de Siracufe,

Numa fécond roi de Rome, qui vivoit 736 ans a- 
vant Jefus-Chriff, réforma l’année de fon prédéceffeur 
fur le cours du foleil & de la lune en même tems. 
Tous les deux ans il plaçoit un mois de vingt-deux 
jours, après celui de Février , afin de regagner les 
onze jours que la révolution annuelle du foleil avoit 
de plus que douze révolutions lunaires.

Les favans font fort partagés fur le tems auquel 
Pytheas de Marfeille a vécu : fans entrer dans cette 
difpute, remarquons feulement que c’eft lui qui le pre­
mier prit la hauteur du foleil à midi dans le tems du 
folftice, & qui par ce moyen trouva l’obliquité de l'é­
cliptique; ce qui eff une des plus importantes obfer- 
vations de V A ftro n o m ie . Enfin les Ptolemées, ces rois 
d’Egypte & ces proteèleurs des fciences, fondèrent dans 
Alexandrie une école d'A ftronom ie .

Les premiers Aftronomes de cette écoles furent Ti- 
mochares & Ariftylus, qui faifoient leurs obfervations 
de concert, Ptolomée nous en a confervé une partie.

Vers l’an 270 avant Jefus-Chriff , floriffoit Aratus 
dont nous avons déjà parlé, lequel compofa fon poè­
me fur V A ftronom ie. Les anciens en ont fait tant de 
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cas, qu’il a eu un grand nombre de commentateurs. Il 
s’écarte de l’opinion, qui étoit généralement reçue a- 
lors, que le lever & le coucher des affres étoient la 
caufe du changement de l’air .

Dans le même tems qu’Ariftarque, vivoit le fameux 
Euelide. Outre les ouvrages de Géométrie, on a en­
core de lui, un livre des principes de F A ftro n o m ie , 
où il traite de la fphere & du premier mobile. Sous 
le régné de Ptolemée Philadelphie parut Phanethon, 
dont il nous refte un ouvrage que Jacques Gronovius 
fit imprimer à Leyde en 1698. Eratofthene fut appel- 
lé d’Athènes à Alexandrie par Ptolemée Evergefe. II 
s’appliqua beaucoup à Y A ftro n o m ie , relativement à la 
Géographie. Il fixa la diftance de la terre au foleil & 
à la luue ; détermina la longitude d’ Alexandrie & de 
Syene, qu’il jugeoit être fous le même méridien; & 
ayant calculé la diftance d’une de ces deux villes à 
l’autre , il ofa mefurer la circonférence de la terre, 
qu’il fixa entre ip o o o o  & 2^2000 ftades,

Conon qui vivoit fous les Ptolemées Philadelphe & 
Evergete, fit plufieurs obfervations fur les écliplès de 
ïbleil & de lune, & il découvrit une conftellation qu’il 
nomma chevelure d e  B é r é n ic e : Callimaque en fit un 
poème, duquel nous avons la traduéfion par C atulle. 
Mais à la tête de tous ces aftronomes on doit placer 
Hipparque, qui entreprit, pour me fervir des expreffions 
de Pline, un ouvrage fi grand, qu’il eût été glorieux 
pour un dieu de l’avoir achevé, rem  e tia m  deo im p ro -  
b a m  : c’étoit de nombrer les étoiles, & de laifler, pour 
ainfi dire, le ciel à la poftérité comme un héritage. Il 
calcula les éclipfes de lune & de foleil pour fix cents 
ans, & ce fut fur fes obfervations que Ptolemée éta­
blit fon fameux traité intitulé /¿rydr» Hipparque
commença à paroître dans la cent cinquante-quatrieme 
olympiade; il commenta les phénomènes d ’A ratus,&  
il a montré en quoi cet auteur s’étoit trom pé.-

Les plus illuftres aftronomes qui font venus enfuite, 
ont été Géminus de Rhode, dans l’olympiade 178 ; 
Théodore Tripolitaîn; Sofigeues, dont Céfar fe fervit 
pour la réformatîon du calendrier ; Andromaque de Crè­
te: Agrippa Bithynien dont parle Ptolomée, l ib .  V I L  
chap. Hj. Ménelaüs fous Trajan; Théon de Smyrne; 
& enfin Claude Ptolomée qui vivoit fous M arc-Au- 
rele, & dont les ouvrages ont été jufqu’aux derniers 
fiecles le fondement de toute l'A f tro n o m ie , non feule­
ment parmi les Grecs, mais encore parmi les Latins, les 
Syriens, les Arabes & les Perfans. Il naquit à Pelufe en 
Egypte, & fit la plus grande partie de fes obfervations à 
Alexandrie. Profitant de celles d’Hipparque & des autres 
anciens aftronomes, il forma un lyftème d'A ftro n o m ie  
qui a été fuivi pendant plufieurs fiecles. Sextus Empiri- 
cus, originaire de Cheronée & neveu du fameux Plutar­
que, qui vivoit dans le même fiecle, & qui dans les ou­
vrages qui nous relient de lui, fe moque de toutes les 
Sciences, n’a cependant ofé s’attaquer à Y A f tr o n o m ie .  
Bien plus, le cas qu’il en fait le porte à réfuter folide- 
ment les Chaldéens, qui abufant de Y A ftr o n o m ie , la ren- 
doient méprifable. Nous trouvons encore au deuxieme 
fiecle Hypficles d’Alexandrie auteur d’un livre à 'A ftro ­
n om ie  qui nous refte .

On ne trouve pas que dans un affèz long efpace de 
tems il y ait eu parmi les anciens Romains de grands 
aftronomes. Les défauts de l’année de N um a, & le 
peu d’ordre qu’il y eut dans te calendrier jufqu’à la 
réformation de Jules Céfar, doivent être regardés plû- 
tôt comme un effet de l'incapacité des pontifes, que 
comme une marque de leur négligence, L ’an y8o de 
Rome, Sulpicius Gallus, dans la guerre contre les P er- 
fes, voyant les foldats troublés par une éclipfe de lu­
ne, les raffura en leur en expliquant les eau fes. Jules 
Céfar cultiva Y A ftro n o m ie  ; Macrobe & Pline afsûrent 
même qu’il compofa quelque chofe far cette fcience. 
Elle fut auffï du goût de C icéron, puifqu’il fit la ver- 
fion du poème d’Aratus fur Y A ftro n o m ie . Terentius Var- 
ron, cet homme univerfel, fut auffi aftronom e. Il y 
en eut même qui firent leur unique étude de cette feien- 
oe. Tel fut P. Rigolius, qui donna dans l’Aftrologîe 
judiciaire, & qui, à ce qu’on prétend, prédit l’empire 
à Augufte le jour même de fa naifiance . Manilius qui 
floriffoit fous cet empereur,' fit un poème fur cette fcien­
ce. Nous avous aulfi l'ouvrage de Caius Julius Hygi- 
nus, affranchi d’Augufte. Cependant le nombre des a- 
ftronomes fut fort petit chez les Romains, dans des 
tems où les arts & les fciences paroiffoient faire les dé­
lices de ce peuple. La véritable caufe de cette négli­
gence à cultiver Y A ftr o n o m ie , eft le mépris qu’ils en 
faifoient. Les Chaldéens, qui l’enfeignoient à Rome r 
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